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LES GLOSSAIRES LATIN S
DANS LES PAYS-BAS MÉDIÉVAUX 1 .
Une partie des sources du Lexicon Latinitatis Nederlandica e
Medii Aevi est constituée par les ouvrages de nos collègues
médiévaux et ils forment un élément particulier, à tel poin t
différent que nous avons été critiqués par des historiens pou r
avoir retenu parmi les textes qui sont à la base de notr e
Lexique, un certain nombre de ces glossaires . En effet, beau
-
coup de mots rares ne sont attestés que dans ces dictionnaire s
anciens et pourraient être considérés comme des formation s
artificielles ou comme les reliques d'une tradition en réalit é
périmée .
Cependant, il y a deux arguments qui nous semblent légiti-
mer notre décision. D'abord, ces glossaires ont été composé s
dans nos régions pendant la période qu'on considère ici comm e
le moyen âge (c'est-à-dire avant 1500 environ) et ils figurent à
juste titre sur la liste des textes écrits et imprimés dont es t
composé notre Index fontium . Leur degré d'originalité import e
peu. Nous n'excluons pas non plus les pastiches, les version s
néerlandaises des vies de saints, les ouvrages basés pour la plu s
grande partie sur d'illustres prédécesseurs . D'ailleurs, où fau-
drait-il tracer la ligne de démarcation entre l'originalité et l a
tradition ? La particularité du vocabulaire témoigne de la diffé-
rence entre le latin d'utilisation pratique dans la vie de tous le s
jours (actes juridiques, chartes, comptes, etc.) et celui des
savants et des écoles . Les glossaires sont généralement conçu s
pour venir en aide aux étudiants et aux érudits ; on ne peu t
prétendre que l'activité intellectuelle ne faisait pas partie inté-
grante de la société médiévale .
Ensuite, nous constatons souvent que ces dictionnaires on t
été utilisés par certains écrivains pour leur fournir des terme s
1 . Je veux souligner que cet article a été écrit du point de vue d'un latinist e




sortant de l'ordinaire et sans doute pour cette raison ils furen t
appréciés . Prenons le cas de Jacob Tymman, scientifique du
XVe siècle et auteur de commentaires intéressants sur les
Météores et le De generatione d'Aristote. On observe que des
mots qui semblent à première vue être de purs produits de la
lexicographie médiévale, se rencontrent également dans se s
oeuvres .
Les glossaires sont bien des sources comme les autres, e t
même des sources précieuses, encore faut-il connaître leur his-
toire et leur nature pour pouvoir les juger à leur juste valeur.
C'est dans cette perspective que je me propose de les placer ic i
dans la tradition de la lexicographie médiévale et de décrir e
brièvement leur caractère spécifique.
A. LES SOURCES 2
Résumons rapidement les grandes étapes de la lexicographi e
du latin au moyen âge . La tradition étant primordiale sur ce
terrain, il est indispensable d'avoir un aperçu de ce qui a pré -
cédé l'activité des lexicographes de nos régions .
Il faut commencer par établir quelques distinctions . A côté
des dictionnaires alphabétiques, il y avait les vocabularia
rerum 3 , souvent en vers, comme le De nonzinibus utensilium
d'Alexandre Neckam. En outre, il y avait les traités de gram-
maire versifiés, dont ceux d'Alexandre de Ville-Dieu et d'Eve-
rard de Béthune sont les plus connus . Il faut ranger dans cett e
catégorie les Equivoca et Synonyma de Jean de Garlande 4 .
2. Je ne prétends pas donner ici un aperçu exhaustif des sources utilisée s
par nos lexicographes . A part les travaux de leurs illustres prédécesseurs, ils se
servaient évidemment d'un certain nombre d'autres ouvrages, de caractèr e
grammatical, littéraire, technique . Pour donner quelques exemples : sous le
nom de (tractatulus) de dictionibus numeralibus, ils réfèrent à une excursion sur
les nombres que l'on trouve notamment dans Hugutio sous le lemme dya
(duo) ; ils citent le Facetus qui est un traité de grammaire, l'Aurora, l'ouvrag e
connu de Pierre DE RIGA, le Liber de compositione verborum, un traité de Jea n
de Garlande, etc .
3. «Sachglossare u, cf. K . GRUBMÜLLER, Vocabularius Ex quo, Münche n
1967, pp . 16-17 .
4. Pour l'interaction entre glossaires et traités de grammaire au moyen-âge,
cf A . DELLA CASA dans La lexicographie du latin médiéval, Paris 1981 (Col -
loques du CNRS n° 589) pp . 35-46 .
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Par la suite, je ne m'occuperai que du premier groupe, c'est -
à-dire des dictionnaires alphabétiques. On ne peut nier que
ceux-ci et les glossaires systématiques 5 se sont influencé s
mutuellement, mais nous ne nous arrêterons qu'aux premiers ,
qui sont surtout des instruments de travail scientifique alors
que les derniers sont destinés à servir des buts pédagogiques 5 .
Bien que les Étymologies d'Isidore soient une encyclopédi e
et que seul le livre X (De vocabulis) présente le caractère d'une
liste alphabétique de termes et leur explication, cet ouvrag e
n'en est pas moins à la base de tous les grands dictionnaire s
des siècles ultérieurs. Les citations d'Isidore chez les lexico-
graphes sont constantes et concernent l'ensemble des Étymolo-
gies.
Le premier grand lexicographe du moyen âge a été Papias ,
dont l'Elementarium doctrinae erudimentum (vers 1050) étai t
largement fondé sur le Liber Glossarum, une des grandes col-
lections de gloses de la fin du IX e siècle. Il faisait également
usage de la littérature scientifique, comme par exemple de s
commentaires sur Macrobe . Les explications grammaticales e t
les derivationes 8 y prennent une place importante, mais ne
déterminent pas le caractère de l'ouvrage . Elles se trouvent à
côté de longs articles de fond et de simples indications de sens .
Le Panormia 9 d'Osbern de Gloucester (vers 1150) est sur -
tout centré sur la grammaire . A chaque lettre, il donne d'abord
une série d'articles basés sur les derivationes, c'est-à-dire qu e
des familles de mots sont présentées sous le terme d'origine ,
dont les autres termes ont été dérivés 10 . Les repetitiones
reprennent ensuite les mots rares qui ont besoin d'être élucidés .
Osbern insère beaucoup de citations et ajoute nombre de ren -
5. Cf. L. DE MAN, Middeleeuwse Systematische Glossaria, Bruxelles 1964,
p . 43 .
6. Je peux ainsi écarter les glossaires systématiques, parce que le moyen -
âge néerlandais n'en compte pas de spécimens de grand intérét pour la langu e
latine.
7. Il y a plusieurs éditions de la fin du XV' siècle et une reproductio n
anastatique (Bottega d'Erasmo) Turin 1966 .
8. Voir ci-dessous .
9. Édité par A. Mai, Class. Aue'. VIII, Rome, 1836.
10. Depuis le XI' siècle, ce système de dérivation grammaticale faisait




seignements de caractère encyclopédique, mais, contrairemen t
ä Papias, son principal intérêt reste le système grammatical .
Hugutio de Pise 11, vers la fin du XIIe siècle, va encore plus
loin dans ce sens . Son ouvrage, appelé à juste titre Magnae
derivationes 12, présente de longs articles basés sur le systèm e
de la dérivation, dans lesquels les explications grammaticales e t
celles concernant la signification des termes, ont été réunies .
Ces articles sont rangés selon l'ordre alphabétique des mots d e
base 13 . Hugutio, qui s'appuie évidemment sur ses prédéces-
seurs, a connu une grande popularité, peut-être en partie parc e
que son dictionnaire avait le caractère d'une grande Summa
systématique. Il a été largement utilisé jusqu'à la fin du
moyen-âge .
Ce caractère systématique a été modifié par Jean Balbi de
Gênes (Johannes de Janua, Giovanni Balbi) . Son Catholicon 1 4
(1286) est également une Summa, mais ce n'est que la cin-
quième partie (de loin la plus étendue) qui est un dictionnaire ,
les quatre parties précédantes traitant de la grammaire .
L'ouvrage repose essentiellement sur Hugutio, mais le matérie l
a été disposé différemment . Le système du rangement selon l a
dérivation des termes a été abandonné pour un système alpha-
bétique cohérent, qui rend ainsi l'explication de chaque mo t
indispensable. Le dictionnaire devient ainsi à la fois plus volu-
mineux et plus facile à consulter . Comme Hugutio, le Catholi-
con est devenu le grand ouvrage de référence des XIV e e t
XV e siècles .
Finalement, il faut mentionner les Exposiciones vocabuloru m
Biblie 15 de Guillaume le Breton (Guillelmus Brito) (avan t
1250) . C'est un livre d'un caractère différent, qui donne u n
choix de termes puisés dans Papias et Hugutio, dans l'intentio n
1 I . Ou : Hugucio, Ugucio, Uguccione
. II était docteur de droit canonique à
Bologne .
12. Une édition est en préparation par une équipe italienne, cf. G . CREMAS-
coLr . Prolegomeni per una edizione delle ' Magnae derivationes ' di Uguccione da
Pisa . Mailand 1961, p . 16 .
13. Pour le système d'alphabétisme, voir ci-dessous p . 000.
14. Accessible en manuscrits et incunables, par exemple celui de Guten-
berg de 1460 .
15. Ou Summa Britonis. Ëdition de L. W . et B . A. Daly, Padova 1975 .
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de faciliter la lecture de la Bible . Il a souvent été cité par des
lexicographes de l'époque ultérieure .
B. LEXICOGRAPHIE LATIN E
DANS LES ANCIENS PAYS-BA S
Pour la lexicographie dans nos régions du Nord, il faut faire
une distinction entre les dictionnaires purement latins d'un e
part et les glossaires bilingues, c'est-à-dire en Iatin et en langu e
vulgaire, de l'autre .
Pour commencer par les premiers, nommons d'abor d
Johannes de Mera (vers 1350), un des lexicographes d e
quelque importance . Il vivait dans le duché du Brabant, plu s
précisément à Anvers et à Malines . II y écrivit un dictionnair e
nommé Puericius, terminé en 1350, et, quatre ans plus tard ,
une revision, le Brachylogus 16 . Il voulait apparemment adapte r
les grands travaux de ses prédécesseurs à l'usage scolaire
(comme le montre le titre Puèricius) et les réduire à une taille
plus modeste (Brachylogus) . Cependant, le résultat ne corres-
pond guère au but recherché. L'ceuvre est comparable à celle
d'Hugutio, d'ailleurs cité comme source à côté de Papias et de
Brito, et le système basé sur la dérivation nécessite un inde x
alphabétique . La diffusion de ces textes fut surtout dirigée vers
le nord et vers l'est . Malheureusement, ils n'ont pas trouvé
d'imprimeur, mais vers la fin du XVe siècle, ils sont souvent
cités en compagnie de Papias, Hugutio, Brito et Jean Balbi .
Dans la même tradition se situe, en territoire allemand, le
Vocabularius Brevilogus 17 , datant du dernier quart du
XIVe siècle et répandu principalement dans le nord de l'Alle-
magne . Il se peut que le titre ait été emprunté au Brachylogu s
de Johannes de Mera ' 8 . L'ouvrage contient trois parties con -
16. Cf. G. POWITZ, Johannes de Mera, ein Brabanter Lexicograph des
14.Jhdts, dans « Mittellateinisches Jahrbuch » I3 (1978), pp. 204-216 ;
J . P
. GUMBERT, Die Utrechter Kartäuser und ihre Becher im frühen fünfzehnte n
Jhdt, (1974) p . 126 sq.
17. Cf GRUBMÜLLER, op. Cit., pp. 31-39 . La publication de W. Padberg
(Münster 1912) qui n'a plus aucune valeur .
18. Le titre original était Brevilogus. Ce n'est qu'à partir de la version faite




cernant les noms, les verbes et les indéclinables . Les explica-
tions sont brèves, les citations manquent. L'ouvrage est ainsi
plus limité que les précédents . On trouve dans les manuscrit s
des gloses en allemand, mais il n'est pas certain qu'elles datent
de la version originale 19 .
C. LES GLOSSAIRES LATIN-NÉERLANDAIS 2 0
Le phénomène des glossaires bilingues dans nos région s
apparaît vers 1250 environ. Ici aussi, il convient de distingue r
deux types : les glossaires latin-néerlandais, de loin les plu s
anciens et les plus nombreux, et les glossaires néerlandais-latin .
Parmi les premiers, le Glossarium Bernense et le Glossarium
Harlemense forment un petit groupe à part 21 . Le Glossarium
Bernense 22 nommé d'après un manuscrit de Bern (Burgerbibl .
641), doit être daté selon les éditeurs entre 1290 et 1310, mai s
en fait il a été rédigé vers 1250 23 . Le Glossarium Harle-
mense 24 , d'après un manuscrit de Haarlem (Stadsbibl .
183 D 2), est de 1440 environ . La langue vulgaire peut êtr e
19. Cf. GRUBMIJLLER, op . cit., pp. 34-36 . Le Vocabularius Lucianus (second e
moitié du XIV` siècle), comparable au Brevilogus, mais axé davantage sur l a
vie monastique, contient également des gloses en allemand ; cependant, il
n'appartient pas à la lexicographie bilingue (cf . GRUBMÜLLER, pp . 39-44).
20. Il ne s'agit pas ici d'une liste complète de ces glossaires, tant s'en faut .
J'ai simplement pris ceux qui ont été imprimés ou édités et qui ont par consé-
quent été retenus comme sources de notre Lexique .
21. Un troisième membre de ce groupe est le Glossarium Trevirense, qui est
un glossaire systématique du XIV' siècle, cf L. DE MAN, op. cit ., pp. 68 sqq .
Un quatrième a été signalé par J . C. ARENS, cf. u Tijdschrift voor Nederlands e
Taal- en Letterkunde » 94 (1978), pp . 161-163 . Ils montrent des ressemblance s
avec quelques glossaires latin-français du type abavus, dont la base commun e
est principalement Papias (cf M . ROQUES, Recueil général des lexiques français
du moyen-âge I (Paris 1936) p . XXX) . Pour les rapports entre le Glossarium
Bernense et ces glossaires latin-français, cf Gumbert et Van der Voort (voi r
note 22), pp . 196-197 .
22. Ed . L . de Man et P . G . J . van Sterkenburg, La Haye 1977
. Comparez
ma chronique dans ce numéro p. 000. Voir aussi J . P
. Gumbert et J . J . van der
Voort van der Kleij, dans <c Tijdschrift voor Ned . Taal- en Letterkunde » 94
(1978) pp . 176-200, qui donnent un grand nombre de corrections et d'addition s
aux notes explicatives .
23. Cf GUMBERT et VAN DER VOORT, op
. cit., pp. 183-184.
24. Ed . P. G.J . van Sterkenburg, La Haye 1973. Cf ALMA 41 (1979) ,
p . 133 .
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localisée, dans les deux cas, dans le Limbourg et le Braban t
oriental . Il y a très peu de différence entre les deux et on peu t
tranquillement supposer que le Glossarium Harlemense est le
produit d'un remaniement du Glossarium Bernense . Cet état de
fait correspond au phénomène des familles de glossaire s
comme celle des Ex quo, des Gemmulae, etc . 25 . Il aurait peut -
être mieux valu donner aux membres de ce petit groupe u n
nom commun, comme cela a été fait pour les autres, pour
mieux souligner leur interdépendance .
La différence entre ces deux glossaires et les dictionnaire s
Ex quo, Gemma et Conflatus, malgré le fait qu'ils reposent tou s
sur le même fondement, c'est-à-dire la tradition lexicogra-
phique latine du moyen âge décrite plus haut 26 , est nette.
Tandis que les derniers rejoignent plutôt le système des grand s
dictionnaires antérieurs, tout en y ajoutant des traductions e n
langue vulgaire, le Glossarium Bernense et Harlemense ne
donnent qu'une liste de mots latins accompagnés de leur équi-
valent néerlandais 27 . Aucun renseignement grammatical n e
complète cette liste 28 . On comprend aisément que ce sont les
spécialistes du néerlandais qui se sont intéressés à ces ouvrages
et non les latinistes .
Pour le latin médiéval, un autre groupe de dictionnaires es t
d'une importance nettement plus grande . Il s'agit de deux
familles d'origine différente, dont les membres se sont disper-
sés dans les Pays-Bas et qui ont toutes les deux bénéficié d e
plusieurs impressions avant la fin du XV e siècle .
La famille des Ex quo 29 est d'origine allemande. Son nom
est dtä aux premiers mots du prologue qui nous raconte que l e
glossaire veut servir aux pauperes scolares dans la lecture des
auteurs latins et de la Bible . Son origine en territoire alleman d
25. Voir ci-dessous .
26. Cf De Man et Van Sterkenburg dans l'introduction à l'édition d u
Glossarium Bernense p . 21 . Ces glossaria portent en fait un faux nom : ils ne
reposent pas sur des gloses, comme on l'avait pensé dans le passé, et doiven t
être situés dans la tradition lexicographique du latin médiéval .
27. A quelques exceptions prés, comme : melus - quoddam animal, etc.
28. 11 y a de rares exceptions, par exemple : congestus, a, um - ghesament,
congestus, us, ui - sameninghe.
29. Cf. GRUBMÜLLER, op . Cit. (n . 3) . Pour la date d'origine, cf Th . FRENZ




doit être datée vers 1400 . Lorsque les descendants sont copiés ,
la langue vulgaire est traduite dans le dialecte local. Ainsi, il y
a une version néerlandaise, dont l'impression la plus ancienn e
est du 21 décembre 1479 (Zwolle) .
Il s'agit d'une collection de termes pris dans les grand s
dictionnaires latins, â l'exclusion des lemmes trop difficiles . Le
but est apparemment la simplification par rapport à ces dic-
tionnaires et le niveau ne dépasse pas la signification général e
des mots, utile aux étudiants peu avancés plutôt qu'aux érudits .
Les sources sont Hugutio, le Catholicon de Jean Balbi et le
Brevilogus.
Les articles consistent souvent en un équivalent en langue
vulgaire, et une explication en latin, mais l'un des deux élé-
ments peut faire défaut . Ceci donne parfois l'impression que l e
latin et la langue vulgaire sont utilisés indifféremment ou ,
plutôt, que le néerlandais n'a été employé que lorsqu'on dispo-
sait d'un équivalent clair et net . Quelques données grammati-
cales sont fournies sous forme de sigle avant le lemme 3 0
Pour donner une idée plus précise de ce glossaire, je fai s
suivre quelques exemples 3 ' :
« a p fraudare 32 , id est decipere bedrieghe n
n t degere, id est in paupertate vivere
a p degenerare, onedel make n
m t delator, id est accusator a defero een liege r
m s delerus 33 , i, stultus vel stolidu s
o t demens, amechtich . Amens exanimis ide m
o t dicax, id est facundus loquax vel een klapper »
De temps en temps, un lemme est un peu plus long parc e
qu'on y ajoute un vers, par exemple :
30. Dans les exemples cités ci-dessous par exemple a p devant un verbe ,
signifiant activum prime coniugationis, n t devant un verbe intransitif (neutrum
tercie coniugationis), etc
. Voir pour une liste complète de ces sigles Grubmüller ,
op. cit. . p. 334.
31. Cités d'aprés l'édition de Zwolle 1479
. Les lemmes ont été choisis pou r
illustrer différents groupes grammaticaux et pour illustrer les rapports entr e
néerlandais et latin
. Ils ne se suivent pas directement. Voir aussi les «Textpro-
ben )> dans le livre de Grubmüller, pp. 336 sqq .
32. Erreur pour defraudare .
33. Pour delirus.
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(< f p dictica, id est tabula, unde : Clerice, dictica lateri si t
semper amica sa »
Parfois on ajoute une étymologie ou un terme dérivé :
cc n s discidium est separatio divortium . Dictum quod quis a
pacto discedit . Discidiosus, frequens in discidiis »
La famille des Gemmulae et Gemmae est probablement ori-
ginaire d'Anvers 35 . La première édition y fut imprimée l e
18 septembre 1484 36 . Les Gemmulae, nom des versions les plus
anciennes, et les Gemmae, versions corrigées et augmentées ,
ressemblent fortement aux Ex quo et ont à peu près le mêm e
objectif. Dans le prologue, les grands prédécesseurs comm e
Papias et Brito sont accusés de prolixité et d'obscurantisme . Le
Conflatus 37 est mentionné comme un dictionnaire méritoire ,
mais trop volumineux et par conséquent trop onéreux pour le s
pauvres . Il fallait donc écrire un compendium, dont la matièr e
est la réunion de différentes sources, comme le Conflatus et l e
Catholicon, à l'usage de tout le monde .
Les Gemmae présentent une amélioration par rapport au x
Ex quo du fait qu'elles donnent plus souvent une traduction e n
langue vulgaire, que les explications sont parfois plus com-
plètes et que l'ensemble fait une impression plus soignée .
Quant au reste, le système est pareil : après les sigles grammati-
caux, le lemme est suivi d'un équivalent en langue vulgaire ,
d'une explication latine ou des deux à la fois .
Pour permettre une comparaison, je fais suivre les même s
exemples s9 :
«< a p Defraudare, id est decipere, bedrieghen . defrudo ide m
n t Degere degi caret supino, id est in paupertate vivere
34. Cf WALTHER, Proverbia sententiaeque latinitatis medii aevi (1963-1969 )
n° 2826 . La forme classique de dictica est évidemment diptycha.
35. Cf D . H . G . BELLAARD, Gert van der Schueren's Teuthonista of
Duytschlender, Bois-le-Duc, 1904, p . 30.
36. Cf. F . CLAES, Lijst van Nederlandse woordenlysten en woordenboeken
gedrukt tot 1600, Nieuwkoop 1974, n° 10, pp . 19-20 .
37. Voir ci-dessous .
38. pauperibus propter operis magnitudinern acque pretium provisum consta t
minime.





a p Degenerare, zijn gheslachte niet nae volghen
m t Delator, id est accusator een wroegher of aenbreghe r
o s Delirus, id est stultus vel stolidus, ut decrepitus
a t Demens, dool onvroet hertelos, id est exanimi s
o t Dicax, id est derisor loquax een clapper »
Sous dictica, on trouve le même vers cité plus haut, mai s
discidium est enrichi d'une traduction en néerlandais et d'un e
autre étymologie :
« n s Discidium, twist of scheydenisse tusschen man end wif ,
et est separatio vel divortium dictum a scindo, eo quod
quis a pacto discinditur . Discidiosus frequens in disci-
düs »
II ressort de ces quelques exemples, d'ailleurs choisis a u
hasard, que la Gemma est en général plus complète et souven t
plus exacte que l'Ex quo . C'est peut-être dû en partie au fai t
que l'auteur a pu utiliser le Conflatus, qu'il qualifie de opus
egregium, bien que trop volumineux 40 . Penchons-nous mainte-
nant sur ce dictionnaire plus « scientifique » .
Le Conflatus est en effet d'un autre niveau. Il doit probable-
ment être situé à Louvain, où il a été imprimé sous le titr e
Vocabularius copiosus et singularis unus ex diversis diligentis-
sime theutonicatus, entre 1481 et 1483 41 , c'est-à-dire après l a
parution de la version néerlandaise de l'Ex quo et avant la
première édition de la Gemma . On parle souvent de Conflatus
vocabulorum u , titre mentionné dans l'explicit 43 et qui trouv e
sa justification dans le prologue : « Etsi non desint ex omni evo
nobilissimi ydeomatis latini interpretes, unus tarnen inter
omnes sic anteriorum ferme omnium mira quadam et succincta
admodum copiositate in unum conflavit labores, ut vocabulo-
rum conflatus nomen recte sortiatur » . L'auteur y énumère
40. Dans le prologue, comparez ci-dessus
.
41. Cf. CLAES, op . cit ., n° 7, pp. 18-19 ; POWITZ, Op, Cit., p . 213 ; BELLAARD ,
op . cit., pp . 24-27.
42. Par exemple dans l'Index Fontium de notre Lexique. Je ne vois pa s
pourquoi Bellaard (loc. cit.) parle des Conflati au pluriel . Claes ne mentionn e
qu'une seule édition et Bellaard lui-même n'en connaît apparemment pa s
d'autres.
43. Conflatus vocabulorum finitus et completus diligenterque impressus . ..
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également ses sources : (t et qui ilium noverint, Catholicon
Papiam Britonem Braxilogum (le Brachylogus de Johannes de
Mera) Hugucionem Brevilogum et Puericium non ignorent » .
Et il ajoute qu'il a également utilisé les historiens, les orateurs ,
les poètes, les grammairiens. Il a traduit tous les termes e n
langue vulgaire : (t dictiones singulas Germanice lingue . . . coap-
tet et appropriet », si bien qu'il sert d'interprète aussi bien pou r
celle-ci que pour le latin.
En effet, le Conflatus cite un grand nombre de sources ,
souvent explicitement et plusieurs à la fois . Parfois aussi il s e
prononce pour l'interprétation ou l'étymologie de l'une d'entre
elles ou en critique le point de vue 44 . Il s'agit en fait d'un
dictionnaire latin destiné aux érudits, mais auquel ont été ajou-
tés généralement les équivalents en langue vulgaire . Ceux-ci
suivent directement le lemme (et éventuellement sa déclinai -
son) . Ensuite, dans la grande majorité des cas, il y a une expli-
cation en latin concernant la signification, la grammaire, l'éty-
mologie, et comprenant souvent des dérivations et des cita-
tions .
Je fais suivre en guise de comparaison les articles du Confia-
tus concernant quelques-uns des exemples cités plus haut :
(« Defrudare, bedrieghen, au in u mutata, id est valde fraudare
et est activum prime coniugationis, composite figure a d e
et fraudo, as, au in u mutata, defrudo, as, avi, atuin
Defraudo, as, are, dicitur etiam satis frequenter au non mutata
Degere, ermoedelec leven, id est in paupertate vivere et dicitu r
quasi de actione esse et est neutrum tercie coniugationis
composite figure a de et ago agis, a subtracta in presenti
dego degis degi degere supino caret, ermuede hebben »
Ces extraits suffisent à montrer la différence entre ce dic-
tionnaire et les Ex quo et Gemmae . L'information grammati-
cale est abondante, les termes sont traduits en néerlandais et en
latin, les articles sont par conséquent beaucoup plus longs .
44 . Cf par exemple l'article deus, où il cite l'opinion d'Hugutio que l e
vocatif est dee et non deus. Il ajoute : Verumptamen de predicto et sibi similibu s
usum communiorem consulo sustineri, nam causa prolixitatis vitande non volo in
talibus et similibus diu immorari, quamvis multa de antiquis michi videantur de




Certains termes plus complexes sont pourvus d'un commen-
taire de plusieurs colonnes . Tel le mot dies, pour lequel l'auteu r
cite les sources suivantes : le Doctrinale (Alexandre de Ville -
Dieu), les Étymologies d'Isidore, le Graecismus (Everard de
Béthune), Hugutio, Priscien, et des vers d'un quidam anonyme .
Je fais suivre ici la transcription de l'article parce qu'il illustr e
la qualité du dictionnaire :
« Dies, dach, hic vel hec dies diei, dicitur a dyan grece, quod
est lux vel claritas latine, quia clarus sit. Et est in singulari[i]
dubii generis . In plurali vero masculini tantum . Unde Doctri-
nale : Hic dabit hec ve dies, dant hii tantummodo plures . Vel
dies dicitur a diis nam ab eorum nominibus dies appellatur ,
scilicet a nominibus planetarum quod quidam deos putave-
runt ; semper enim dies secundum banc appellationem sumi t
nomen ab illo pianeta qui habet in illo die primam horam, ut
dies dominica dies solis dicitur quia sol habet primam horam
in illa die, et sic de aliis consequenter suo modo, ut dies lun e
dies martis dies mercurii dies iovis dies veneris et dies saturni .
Et est hec appellatio sumpta a paganis qui predicta nomina
diebus imposerunt . Et secundum Ysidorum ethymologiarum ex
ipsis septem stellis nomina dederunt diebus gentiles eo quod
per easdem stellas aliquid sibi effici estimarent, dicentes se a
sole habere spiritum, a luna corpus, a marte sanguinem, a
mercurio ingenium et linguam, a iove temperantiam, a venere
voluntatem, a saturno vero humorem .
Et notandum quod secundum appellationem Hebreoru m
dies dominica dicitur prima sabbati, dies lune secunda sabbati ,
et sic deinceps suo modo usque ad diem septimum qui sabba -
turn dicitur, ut prima sabbati, secunda sabbati, tercia sabbati ,
quarta sabbati, quinta sabbati, sexta sabbati et tunc sabbatum .
Et dicitur dies dominica prima sabbati quia sit prima die s
septimane vel quia sit prima dies sabbati quo ipsi Hebre i
soient sabbatizare . Sed apud latinos et christianos dicuntu r
ferie a ferio, as, quod est cessare, quia omni die cessandum es t
a malo . Vel dicuntur sic a feriendis victimis, videatur infra i n
Ferio .
Et notandum quod secundum autorem Grecismi dies pro
determinato tempore est masculini generis, sed pro indetermi-
nato tempore est feminini generis, ut vult per hos versus :
GLOSSAIRES LATINS DANS LES PAYS-BAS MÉDIÉVAUX 11 3
Dicitur iste dies ostenso tempore certo . Incertum tempus deno-
tat ista dies. Et secundum Hugucionem dies in singulari
numero est generis incerti, non quia sit aliquod genus quod
vocetur incertum, sed vult quod sit incerti generis, id est in-
(de>terminati et incogniti . Est enim dies vel masculini generi s
vel feminini, sed quia quidam dixerunt hic dies et non hec, e t
alii hec et non hic, dicit Hugucio : idcirco neutris volente s
offendere deliquimus sub dubio cuius generis debeat dici e t
dicimus quod est masc . gen . vel ferre., sed non determinate
dicimus cuius . Unde declinatio hic vel hec dies, in plurali vero
est masc . gen. quia in plurali nulla est discordia de eius genere
inter autores . Hec ille . Priscianus tarnen vult quod in singulari
non est incerti generis, sed quod in una significatione sit masc .
gen . et in altera ferre . gen . Unde quando dies accipitur . . . (etc . )
Et dicitur quedam dies naturalis et quedam est artificialis .
Naturalis dicitur spatium dici, artificialis et noctis simul. Et
secundum Caldeos et Persas incipit a solis ortu, secundu m
Egyptios ab inicio noctis, secundum Romanos a medio nocti s
et secundum Athenienses a sexta hora dici lux naturalis XXIII I
horis constat et a varus diversa sunt exordia . Unde quidam :
»
L'ordre alphabétique adopté par le Conflatus est assez
curieux. J'y reviendrai dans la dernière partie de cet article .
Que le Confiatus n'est pas exclusivement basé sur les dic-
tionnaires latins précédants, apparaît du fait qu'il contien t
également des termes d'origine néerlandaise, tel le mot wamba-
sium (néerlandais < wambuis »). L'auteur avait sûrement
l'intention de créer un instrument de travail valable non seule -
ment pour la lecture des grands auteurs de l'Antiquité et du
moyen âge, mais aussi pour celle de la latinité néerlandaise d e
l'époque .
Finalement, il faut mentionner un dictionnaire néerlan-
dais ß5-latin, le Teuthonista ou Duytschlender de Gérard
(Gherard, Gert) van der Schueren 46 . La première édition dat e
45. J'utilise ici le terme «néerlandais » dans un sens large. ll s'agit du
dialecte du «Nederrijn» (l'auteur vivant sans doute à Clèves) qu'on peut
considérer comme faisant partie de la néerlandophonie de l'époque .




du 31 mai 1477 et a été imprimée à Cologne 47 . Une édition
« moderne » a été faite par C . Boonzajer en 1804. La nouvelle
édition de Verdam, de 1896, est sans doute utile pour les spé-
cialistes du néerlandais, mais certainement pas pour les lati-
nistes, car il a supprimé un grand nombre de synonymes latins .
Bien qu'il existe aussi une partie latin-néerlandais de c e
dictionnaire (Teuthonista, Pars secunda), publiée à la mêm e
date, il ne s'agit pas d'une simple inversion. La première par-
tie, celle du « Teuthonicum ante Latinum » est la plus
ancienne. Elle était complète sous forme manuscrite en 1475 .
Ensuite, Van der Schueren a rédigé la seconde partie et a
publié les deux en même temps en 1477 48 .
L'auteur a voulu recourir aux clercs qui, à cette époque ,
connaissaient souvent mieux leur langue maternelle que l e
latin . Il y avait un besoin de dictionnaires prenant comme
point de départ la langue vulgaire . Gérard van der Schueren ,
né à Xanten en 1411 49 , a donc écrit un dictionnaire nouveau .
Dans le prologue, il cite comme sources Hugutio, qu'il a
presque entièrement inséré (Huguicionem vetustissimum et
amplissimum terministam huit operi pene totum interserui), et
aussi Papìas, Brito, le Brachylogus de Johannes de Mera et le
Catholicon qu'il appelle un mare magnum .
Le résultat se différencie nettement de tous les autres dic-
tionnaires . Les articles comprennent le plus souvent deux série s
de synonymes, bien qu'il arrive aussi qu'un seul terme ou une
seule expression est traduit par un seul équivalent latin. Pou r
compliquer les choses, les synonymes ne se retrouvent pas
toujours à leur place dans le système alphabétique, les lemmes
sont disposés selon un système de dérivation, et à l'intérieur d e
ces groupes de termes réunis sous le mot d'origine l'ordre des
dérivés n'est ni logique ni alphabétique. Voici un exemple
illustratif au terme Cope, geldyng, marcktyng (traduit par
forum, empcio, comparacio, mercacio, mercatus, us) ; suivent
dans l'ordre : vercope (vendicio . . .) ; coip of vercoipstede (merca -
47. Cf. CLAES, op. cit., n° 1, p . 17 . L'imprimeur était Arnold ther Hornen ,
d'origine néerlandaise, cf BELLAARD, p. 4.
48. Cf BELLAARD, Op. Cit., p . 68 .
49. Cf BELLAARD, op. cit., p
. 2 . Xanten est une ville allemande dans la
région du Bas Rhin et appartenait au duché de Clèves.
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tus) ; voircop (preempcio) ; voircoper (preemptor . . .) ; copen, cra-
men . . . (emere . . .) ; gemeyn coip of vercoipstede (monopolium . . .) ;
samen, myt copen of vercopen (commercor) ; et plus loin : copyng
(foracio . . . mercatura) ; coeper (emptor) ; vercoeper (venditor) ;
coipman (mercator) ; etc . Un terme comme gelder, mentionn é
comme synonyme de coeper (emptor, negociator, mercator) ne
se trouve pas sous la lettre G, même pas dans un renvoi ,
comme c'est le cas pour le verbe gelden : «gelden marckten, in
C, copen » .
Bref, le système est complexe et malaisé pour l'utilisation .
En ce qui concerne le latin, ce dictionnaire n'apporte pas d e
nouveautés par rapport à ceux mentionnés plus haut . Il a sou-
vent les mêmes termes que le Conflatus, que l'on retrouve
d'ailleurs presque toujours chez Hugutio ou Jean Balbi.
La même chose est vraie pour la seconde partie du Teutho-
nista, commencée, semble-t-il après l'achèvement de la pre-
mière partie et qui part du latin pour le traduire en langue
vulgaire. L'auteur prétend dans son introduction à cette parti e
qu'il a pris pour exemple le Catholicon de Jean Balbi, qu'il a
suivi pour la signification des mots en supprimant tout l e
« superflu » (resecatis superfluis) . Il avoue qu'il a laissé de côté
certains termes impossibles à traduire en langue vulgaire, mais
il en a ajouté d'autres que l'on ne trouve pas dans le Catholi-
con . Quoi qu'il en soit, les articles se résument à ce schèm e
rudimentaire : le terme latin, parfois accompagné d'une indica-
tion de la conjugaison, et une traduction. Prenons comm e
exemple quelques-uns des termes cités plus haut :
« Defraudare, bedrieghen
Degere, leven
Dicax, cacis, omnis generis, hoefsch reail gespreke off die to
vele callet. Dicaculus aliquantulum dicax . Dicaciter adver-
bium »
La différence avec les Ex quo et les Gemmae est surtout due
au fait qu'il n'y a ici aucune explication en latin en complé-
ment des équivalents en langue vulgaire .
Une comparaison s'impose plutôt avec le Glossarium Ber-
nense et le Glossarium Harlemense 50 et doit conduire à la




conclusion que le Teuthonista est beaucoup plus riche. Non
seulement il réunit plus de termes latins, mais il les tradui t
souvent aussi par plusieurs équivalents néerlandais ou ajout e
parfois quelques explications dans cette langue . Par exemple :
« Dispensare, frequentativum a dispendere, mildeliken uyt-
leggen, umbdeylen geven beschicken, bestellen, tegen off
baeven dat recht wat orloven »
Par rapport au Conflatus, la différence est grande . L'article
dies se réduit ici à la simple constatation « dies diei, dach » .
C'est que l'objectif n'était pas le même, ni le niveau d'éruditio n
ou l'intérêt pour la grammaire . Le Teuthonista était un hono-
rable secours pour ceux qui n'étaient pas trop versés dans l a
langue latine et qui avaient besoin de traduire, soit du latin en
néerlandais, soit du néerlandais en latin 5t .
Pour terminer, je voudrais faire quelques observations su r
l'ordre alphabétique . Mis à part le système basé sur la dériva-
tion qui range les dérivés sous le mot d'origine 52 , l'utilisation
des dictionnaires médiévaux est compliquée par l'ordre alpha-
bétique à première vue bizarre .
Je ne répéterai pas ici ce que Daly a longuement expliqué à
plusieurs reprises S3 . Un système d'alphabétisme assez courant ,
que l'on trouve par exemple chez Hugutio et Johannes de
Mera, est le suivant : les mots commençant par une consonn e
sont d'abord groupés selon les voyelles qui suivent, ensuit e
selon les consonnes en seconde position . Par exemple, pour l a
lettre F, on traite d'abord les mots débutant par Fa, Fe, Fi, F o
et Fu, puis par Fl et Fr 5 a
Pour m'en tenir aux dictionnaires latin-néerlandais, on peu t
constater que cette méthode n'est pas suivie par nos auteurs ,
51. Pour une évaluation plus détaillée, cf BELLAARD, op. cit ., pp . 85 sqq.
52. Et qui nécessite donc un index ou répertoire, souvent rédigé par
d'autres auteurs .
53. L . W. et B . A . DALY, Some Techniques in Medieval Latin Lexicography ,
dans t« Speculum » XXXIX (1964), pp
. 229-239 ; L . W . DALY, Contribution to a
History of Alphabetization in Antiquity and the Middle Ages (Bruxelles 1967,
Collection Latomus XC), pp . 69 sqq.
54. Cf. PowtTz, op . cit., p . 210, n . 16.
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mais leur ordre alphabétique pose néanmoins des problèmes .
En ce qui concerne l'Ex quo et la Gemma, l'ordre alphabétiqu e
s'arrête à la consonne qui suit la première voyelle, par exempl e
dans l'Ex quo : facula facecia facere facessere factosus facetu s
facies etc . ; dans la Gemma : facetia facere facescere factiosu s
facetus facies, etc. Dans le Conflatus, il en va de même : facere
factio factiosus facesso factus (a, um) factus (us) factum facticiu s
facilis faciliter facilitas facultas factor facinus facinorosus, etc .
On peut y discerner des séries de mots apparentés : d'abord
ceux qui viennent de facere, puis ceux de facilis ; plus loin, tou s
les termes dérivés de facundus, etc., mais le système n'est pa s
sans faille . Ainsi, on le voit, le mot factor, qui aurait dû se
trouver dans le rang des dérivés de facere, a été rajouté entre
facultas et facinus . Ce n'est qu'un exemple . Il y a un certain
désordre qui est probablement dû au fait que l'auteur a
emprunté son matériel à des sources différentes . On trouve pa r
exemple les termes fixus, fixura et fixula après le lemme figere ,
comme il le faut dans un système déterminé par la dérivation ,
mais ils figurent également à la place où on les attend dans un
système purement alphabétique, c'est-à-dire sous fix- (entre fit-
et fia-). Une légère différence dans le commentaire montre qu e
l'auteur n'a pas utilisé deux fois les mêmes fiches, mais qu'il a
sans doute employé des sources diverses, notamment Hugutio ,
qui applique le système de la dérivation, et Jean Balbi, qui sui t
l'ordre alphabétique .
L'ordre alphabétique dans le Teuthonista latin-néerlandais
va plus loin que celui des autres 55 (il ne s'arrête pas à la con -
sonne suivant la première voyelle), mais l'ordre des mots es t
dérangé par des combinaisons de termes qui ne sont pas tou-
jours claires . Ainsi, on trouve sous facinus (qui suit directemen t
le lemme facilis, augmenté de difficilis et ses dérivés) égale -
55 . Celle des Glossaria Bernense et Harlemense semble à première vue plu s
rigoureuse aussi, mais il y a pas mal d'exceptions : mots isolés qui sont inséré s
apparemment pour des raisons d'affinité de sens, substantifs qui suivent le s
verbes apparentés. etc . Par exemple, dans la liste des mots commençant pa r
Fa!-, le terme falcastrum suit faix, probablement parce qu'il s'agit de deu x
instruments comparables, fallax, fallacia et fallaciter suivent le verbe fallere,
etc . Pour l'ordre alphabétique du Glossarium Bernense, cf l'introduction des





ment, et en début de ligne, flagicium, parce que ces deux mot s
sont traités en corrélation 5 6
Que ces remarques sur l'ordre alphabétique ne soient pa s
prises pour des reproches : un rédacteur du Lexicon Latinitatis
Nederlandicae Medii Aevi n'a pas le droit de faire de remon-




56 . Flagicium revient d'ailleurs à sa propre place dans l'alphabet
. Quefacinus est suivi du verbe facere, trouve son explication dans le fait que les
verbes sont rangés sous la forme de la première personne du présent (facio) ,
malgré le fait que le lemme ne mentionne pas cette forme . . .
